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Le comtn de Saint Germain s'ap-
pelait de son vrai noui Remy Sapon-
niére ; mais, depuis qu'il s'était retiré
du commerce, le négociant avait
ajouté au nom bourgeois de Sapon-
nière le nom plus sonore de Blévans;
il signait S. de B.évans. On ne con-
naissait pas l'origine de ces deux
dernières et prétentieuses r.yllabes.

--Yest une ihnilo qui se perd
dans la iuit du mtadapoliam disait air
William en parlant des Blîvans.

Les plaisirs improvisés sont quel-
quefois les plus vifs. Arrangé le
matin, le souper de la Madone eut
la gaisté ir.iit-he et vermeille d'une
journée d'avril. Fernud était esis
en face de M. Saponnière de Bldyans.
Le vie de Champagne pétillait dans
les verres; la conversation allait grand
train. Un caprice do la Madone <n
avait tourné le cours vers les confi -
dencea; bientôtt après elle voulut que
chacun des convives racontât à son
tour l'épisode gaàlant de a vie qui
l'avait lo plus ému ou le plus égayé.

M. Saponniòro de Blévans riait
beaucoup en écoutant la birarre série
dea aveux qui faisaient le tour de la
sable ; chaque biatoire semblait don-
ner une saveur plus exquise au vin
du Rhin qu'il buvait à longs traits.
Ses your le mouillaient en regardant
la Madone ; il était dans ces heures
où les oeer.ts s'échappent du cur
omme la vapeur d'un vase eu ébulli-
tien. Son tour de parler vint eifin.
Il remplit son verre et le vida d'un
air galaxt.

TéPAFOU.-ié à-bas ! nè vous iistallez pas s.i bien, mues petits g anea;x
nous avons des droits an Nord-Ouest, nons autres ...... e Jrous amène la
province le Québec qw iva vous balayer presto.

-Parbleu ! dit-il, l'émotion et moi
nous n'avons jamais été fort intimes ;
cependant il m'est arriv éd'avoir peur
une nuit que j'ét.ais amoureux ou
que du moins je croy.ais l'O're.

-OU n'est pas plus spirituel, dit
sir William.

M. Saponnière sourit et but àI la
santé de l'Anglais. 0.1 premier sueeas
l'encourageait, et, mis un verve, il
prit le parti modeste d'ere tout à la
fois vif, badin et tout pétillant d's -
prit.

-Permettez moi, reprit-il d'un air
coquet, de parler le langiga d'un an-
tour dramatique.

-La scène teprésente une petite
maison d'Auteil: chambre memblée
élégamment, portes latérales, une al
cave au fond, deux bougies, et comme
on dit en style da comédie, un petit
bureau avec tout ce qu'il faut pour
de-ire. Deux personne occupent la
scène : un homme, celui que vous

avez devant vous, et une j.cune 1em me.
L'hérïne est en peignoir. Je ne vous
dirai pas si elle était julie ; elle ie
paraissait. chîrante, et, en ptreille
matière, on sait lue la conviction
esuliir.

-Il n'est pas de physio!o;;iste de
la force d M. 8Stponièrq ils le.-
vans, reprit air W'illiamu.

-leisnbleu ! on a v-t I! conti-
Tin l'oratcur. i.i, je dois conh'esser
que j'a, toujours ou un f.aible pour
l-s peignoirs. Je ne sais pas de vête-
ment quli ait une appareuce p!us ou-
q(ulte. Il a quelque Lhse de provo-
quat et de badin qui pousse à la
g.alanterie ;Or, j vous l'ai dit, la
belle étit Cu peignoir... un peignoir
de mnonsseliue 1 0I me demanderai
peut-Otre coniment la personnage qui
vaus parle pouvait lui tenir compa-
gnie à l'heuri vancee que marquait
la pendule... Eh? wiorbieu !on a lui
ses maitres I

-Cela se voit. répliqua
turbab.e -ir Wi liam.

l'imper-1

j -Les moralistes assirent qu'il est
unaiý faulu de cireau.;anens où il faut
bruequer L! dr.oû ment. J'avais ai

imé la balle ; e me m-avait repoussé
je voulais avoir ma revanche. Un

tÇair donc, deux ou truis louis perdus
ndroitement dans la maiu d'une camé-
rista mî'ouvrirent. la porte du boudoir
de la i.aison d'Aueuii.

Depuis quelques minutes, Fernaud,
qui buvait à pes coups, l'esprit
voyageant du côté de la rue Blanche,
avait reposé son verre sur sa table.
La tête appuyée sur la main, et pen-
chés en avant, il écoutait. Au dr-
nier mot de M. Supounière, il ne
le quitte plus des yeux.

-Il était presque minuit et nous
étions seuls, poursuivit M. Remy
Saponnière de B évane, et si bien
seuls que je n'avais auenne craintei
d'être dérangé. LesS hostilitéo ve-1

r.aient de commencer. J ni; peur
moi l'heure, li siiunile, la siuaUtion,
une implac.ib'.e .olution ea tüiam-
pher de tou•, et cu-: ardeur que fait
naitre l'auiac'i.

-Eh ! eh I dit la Mad-m la sun-
tion e desnme !

.- Le montent me rnret rropice
pour battr., 'n h1:%ch' eý eJr de ln.
rebelle, t-t, -ans î à.rrete: 1% a feu de
file de repioches et da «¡phantionr,
je tombai nux gencur o 1iin iate...
Vous savez que c'cst n>tre niauiôre
de monter à l'as=aut.

-Je gage qut huit joarr après
la malheureuse voue a fr i :itar-
rompit sir William.

-Huit jours ? vous u niy. dire
une heure apts i poureui;it là Ma-
done.

M. S.iponnièse d- iBli lui Juia.
un regad fasEcinatcî.

-Eh bien non I s'& erit -:1.
-Comment non I vous av. 7. .h-ud,.

Tous î
-Oui, moi... vous ,n le c;irez.

peut-être pas, mai ette bat.t2le, qui
me promettait la p'u dir.i d- tou-
tes les vietoires, sp teini!:, par un
échec.

-C'est invr ai.lble I e'eri sir
William.

-Et c'est rai ! r ondt M. s.
ponnièro.

-Quoi !un de K:'ns b:t:
minuit ! quand il en sul, fat .m-
avec un ennemi è.n di mnouruiu ?

-Eh I monsieur, l'étoflr n'y f1
rien ; il n'y a jamai-s eu, je lu gaga,
qu'un seul dragon à Aureuil, et la
fatalité a voulu que j'eusse affiir à-
lui. La mousseline faisait une cuirrs.
se à ce dragon vêtu d'un peignoir t
Cependant, i'heu:e des cheveux épars.
venait d., sonnAr ; j'avais repousé
l'e *eidroo des pièe«. r i t ? a ril-
lerie des larmes ; ic. ou i.1 v !inere-
bon gré, mal gré, et ;.i v.Incu,
palsambku ! lorsaiu'uut, voix

-Ah 'diable I murniur. I undes.
convives.

-- Je croyais que la garLieun était
gagnée? dit la Madone.

-La garnison, oui ; mais la fatali.
té! répondit gr.vement air William.

-Hélas I contiana M. R.my Sa-
poniièe de Blévans. j'avais tout pré
vu, tout combiné, tout arrangé ; le.
destin ne permit pas que mes envan-
toi coubinaisona eussent leur dénoû-
ment logique et galaut. Déjà 'espoir
renait en aide à mon éloqueneu lors.
que tout à coup la voix d'un jardi-
nier éclate sous la fen6tre, ct quelle
voix I non point une voix enrouée.
corame l'heure et l'humidité l'exi-
geaient., mais une voi! retent.isante,
sonore, entêtée et toute pleino de.
notes aigaëes. Elle ne se taisait une
seconde, cette voix maudit, que pour
crier plus haut et plus longtemps un
moment après. Bient8t toute la-mai-
son fut en l'air.

....... .......

-.- mý
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--O'tait, pour employer le style
du narratour, l'heure de la péripétie,

-Ah 1 j'aurais voulu vous voir
dans ce moment difficile, ajouta air
William. Vous deviez être superbe...
l'oil en fen... le geste fier... le front
haut, prêt à tout... Pauvre jardi-
mler i... vous l'avez fait voler par la
funêtre ?

M. Riomy Saponnière de Blévans
porta un vurre de vin de Champagne
A la hauteur de see lèvres et en dé-
gusta lentement la liqueur dorée.

-Pas tout à fait I reprit-il, la
prudence me conseillait la tempori-
dation. -

-Quoi I de tels conseils ont arrêté
un Whomme tel que vous 1

' '.On cognait à la porte et on frap-
pait à la fenêtre I On fainait rage
pattout. Que diable, un gentilhomme
ne be ammet pas contre des rustres 1
Je 'mo coulai donc vers un cabinet de
toi'htte, et, bravement, je pris la fui-
te. ILe jardinier criait toujours ; la
soubrette, qui avait cueilli mes trois
louis, criait plus fort; jamais concert
plus formidable n'ébranla leséchos
d'une maai..u; mais quand la porte
n'ouvrit, le loup avait disparu.

-Bravo I s'écria la Madone ; je
vois d'ici maître, loup su glissant sous
la boudrt.tn et ri:i, le saouanuis, aux
dépens du berg.r ; car, enfi, notre
loup n'est pasihumme, non, n'est pas
bête à renoncer à la brebies.

M. Saponnièrs toussa.
-Et puis i demanda sir William..

Il y a bien cortainemeot un dernier
chapitre à ce roman?1

-2ia fui, reprit M. Remy Sapon
nière du l'air d'un homme (lui prend
un grand parti, je serai franc jusqu'au
bout. J'aurais certainemunt pussé
plus loin cetic entreprise, interrom-
pue au plus bel endroit par la sotte.
intervention d'un biltre, si toute
revancho n'était devenue impossible.

-linposible est done un mot
français puur vous ? s'écria air Wil-
liam.

-Ah ! monsieur de Diévans, vous
me faites de la peine dit la Madoxe.

-C'est un dnoûment. git6 ajouta
Auguste.

Fernand n'avait plus la tête ap.
puydu sur su main'. Si quelqu'un
des convives eût tourné les yeux vers
lui, il tût été épouvanté de l'expres-
sion de son village.

-Eh I messieurs, attendez i pour-
suivit l'orateur en remplissant son
verre d'une main tre.-ublante.

-Attendons ! reprit la Madone.
-Un Frontin qui portais m li-

vrée, s'étant rendu par moi ordre à
Auteuil, peu de jours après mon
aventura, trouva close la petite mai.
sun. Il interrogea un voisin, et apprit
que l'liéroïae avait déserté le champ
de batLulo.

-El tait partie ?
-Nou. ole était mocat.
Fernaînd Se leva, il avait la â1'lettr

du marbre.
-- Mon ;.ieu ! qui'e:t, os donc T s'é.

cria la Madonc qui l'obscrvait à la
dérobée depuis une minute.

Mais, saus répnndre, Fernand s'ap.
procha de M. Saponnière, et pesanat
lourdoment la main sur l'épaulo du
narrateur:

-Je vous connais donc enfin 1 dit-
il d'ui vuix creuse.

-Quoi?1 qu'y a-t-il I que me vou-
lez-vous iréiponditl M. Saponnière,
qui fit un effirt pour se tenir debout.

-Oa vous a dit la vérité, poursui-
vit Fernauw, cette personne (ue vous
aviez insuté, cio ôtait morte ; elle
S'appelait madaias la comtesso de
Maurs, et je suis sou fils.

Les quelques mots de Fernand
avaien t fait passcr le frisson de la
terreur dans le cercle des convivesl
M. Saponnière trembla do tout son
.corpls et retomba sur le fauteuil.

Pareil à une statue, Fernand resta
immobile devant lui. Du bout du
doigt, il effleura le front de M. Sa-
ponrière.
--Je crois, sir William, ropit il,

qtto vous demandiez un déoûteen t
àà comédie infâme dont ce miséra-
bleinous racontait tout à l'heure les
Jachetés. Demain, je tuerai un hum-

-Frn-and I s'écria la Malone.
-Sir William fronça légèrement

lesoureil, ot Etisissau su voisino par
lebras avec un mélange de prière
et.d'autorité'

Lisz, dît-i les hommes ont
A amser.
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MONTREAL. 20 Août 1887

M. DESC[HENES, INTERVIEWE.

Nous avons reçu. de notre reporter Tépafou Cadet,
la lettre suivante :

"Mon cher directeur,

" eJ'spè.- :ie vous allez être rudement content
de moi cette seu .e, car je vous envoie des rév6lations
on ne peut plus i,.plortantes sur M. Deschênes, le célè -
bro député du conté de Téniiscounta, le foudre d'élo-
quence. et sur la contestition de son élection.

" Vous me direz peut être - car il faut toujours que
vous ergotiez - vous me direz peut-être que les jour
naux vous ont renseigné là-dessus depuis cent mille
ans... Bah ! les journaux 1 quelle blague ; il se .c-pient
les uns les autres. Tindis qus moi, c'est du vrai repor-
tage ; du reportage inidit que je vous envoie !

" D'ailleurs, vous connaissez nies mérites, pas vrait...
Va harbae /... Je saute don par dessus des prol4gomène.',
superflus.

" J'ai eu, hier, ' l'insigne honneur d'entretenir M.
Desehênes pcndint quelques insants, et voici, en quel-
ques mots, le résumé de notre conversation :

-" Bonjour, M. D"chiGoes, ça va bien ? et moi aus-
i... Passca-muoi donc une chique... dis-je en commen-

çant ma visite, ala de le mettre touit de suite à son
aise.

" Il me donna ce que je lui demandais en s'inclinant
profondément, tt me regarda avec crainte.

-- " Rassurez-vous, lui murmurai-je doucement à
l'oreille. Vous me preuez sans doute pour un juge d'ins-
tru.tion ; vous faites uireur. Jo suis l'homme impartial,
l'hoîmmo di'oret p..r excellence j:je me nomm: Tépafou
Cadet.

La figure de3 l'élu du comtai du Témiscouata reprit
son air serein habimu',.

.- " Ah i c'est vous, s éria-t-il en mn serrant sur sa
poitrine ; c'est vois, hîommu:: généreux... Ja vous ai bien
longtemps attendu.

" Heiu ?
- Je resseutmia le bLsoin de m'épancher dans le

sein d'un ami. Ali ! là ious qu'il est le temps où, à
l'ombre des ér:.bles, j'élevais des moutons, des vaches et
des cochons, comme! vous, M. Tpafou Cadet ?...

-" Excusez-moi, mon cier, mais je n'aijamais,'
hélas ! élevé de cocions nies moyens ne me l'ont pas
encore permis..

-" Je vous demande pardon... Ce que je viens de
vous dire est une plhrase du beau discours qui a assuré
mon tiiomplho sur M. Pelletier... Je ne puis me le rap-
peler sans entrer on défaillance.

-- " ld i hé ! pas de bê:ises... Nous n'avons pas de
temps à perdre on évanouissemiients. Laissez de côté vos
beaux discours de la Rivière du Loup ; et puisque vous
voulez vous confesser, ce qui assurément vous ronlîgera,
contentez-vous de répondre à mos questions.

.- " Je vous obéirai... Mais, je vous le demande: Là
ious qu'il est le temps où, à l'ombre des drables...

-- " Je n'en sais rien. Nous le ehercherons plus tard..
Voyons, confessez-vous......

-" Oui, oui, je me coufesserr.i ; mais que dira M.
Pascal Taché, mon avocat ? que diront mes amis. Sans
doute, ils me blâmeront ; ils diront que je manque de
nerfs... Tant pis... Il faut m'épancher ; j'en ai grand
besoin...

-" Epanciez vous...
-< Ah 1 mon cher Tépafou, là ious qu'ils sent les

beaux jours ousque les fonds de colonisation, habilement
détourné, servaient à mes agents pour corrompre les
électeurs 1 Là ious qu'il est ce beau jour ousque j'ai été
si heureux d'être élu 1... A présent, voyez vous, je ne
vis plus tranquille : il me semble voir voltiger autour
de moi une multitude de juges d'instruction, de Pelletier
et de Taché...

-" Mais, puisque vous avouez avoir commis des
actes de corruptic i, pourquoi tonnioz-vous tant, l'autre
jour, cotre M. L. P. Taché qui voulait faire renvoyer la
contestation ?
i -"C'est parcaqu'il ne faut pas avoir l'air de reculer;
i faut avoir du toupet...Mais vous comprenez bien que,

dans le fond, ça m'embête adrieusement: l'enquête va

mettre au grand jour tous les trucs employés parmoi et
mes agents... je serai un homme perdu, mon hon Tépa-
feu ; un homme bon à pendre. Ah 1 que je regiette
maintenant ce jour là ious .que je me sais fait élire...
Imbéele, va ; j'étais ai tranquille, avant...

-" Consolezvou', brave M. D'ehêac es; vous n'ôtes
pas le seul dans votre cas... qui sait comment l'enquête
tournera... Espérez toujours... Si vos confrères conser-
vateurs étaient à votre plana., je crois bien qu'il n'en
set pa un qui ne s sauverait cans les entrailles de la
terre leur cacher sa honte.

-" O'est vrai... mais 'eat égal, 'est bien triste...
là ions qu'ils sont ce4 baulix jours ont que j'élevais des
moutons, des vaches et de cohous.. .

-" Cmme vous sembitz attriAté, M. Deschênes...
" N'y a-t-il pas de quoi:- A h! là ious, là ious qu'ils

sontl... adieu, M: TJp..fau uCadet, laisses-moi pleurer,1
et fartout, pas un mot du mua confession à personne.

-" Dòn't care I Bonsoir...
TÉPArou CADET.

CABL E G RAM M ES

'• M. Chapleau fait toujours des siennes : A la suite
d'uno discussion assez vive avec le gInéal Boulanger, à
qui il voulait persuader (lue la France ne pouvait exister
sans empereur, quelques paroles aigre-douces furent
échangées et M. Chap eau provoq1ua le général en duel.

" Il envoya ses témoins auxquels il avait donné ses
instructions:

" Je veux, leur avait-il dit, un duel qui fasse frémir
1s générations futures : Nous nous placerons à quatre-
vingts pas l'un de l'autre ; on chargera les revolvers à
beurre et nous tirerons à volonté.

"I Tout fut essayé, cin vain, pour lui faire comprendre
que ce genre de duel n'était pas à la mode en France.

Les témoins durent ,a rendre auprès de ceux du géné.
ral et leur dicter ces conditions.

" Ceux-ci refusèrent ce3 combat ridicule et conseillè-
rent aux témoins de X. Uliapleau de lui faire prendre
une douzaine de grains d'ellébor.

L'affaire en est restée là."

CO RRESP ON DAN CE

D.-Je délre ach eter un lot de vieux papiar pour un
usige privé. Veuil ez ume faire savoir oLi j puis m'adres.
ser.

R1.-Vous ne pourriez urtm et mieux vous adres-
ser qu'ai bureau de la ierce. Vuui y trouverez un
papier tout à faiL apruprié à l'usagi quo vous en voulez
faire.0

La Mincrue, ré.iigde pir unue clique le claqui-patins,
de déloquetés et de muarmuit.ux dea ettres, cntartine ses
colonnes d'une litté-rature s.tere'raire, gonflée d'assa
frt.ida. Cette f..uie exhua naturelleient une odeur
sui-gencrin qui su mnitriera à raerveille avec celle du
milieu Ott vous voulez la placer...

Je vous conseille de n'en conserver aucun échantillon
dans vos appartiincts et d'asperger le lut. que vous au-
rez acheté avec du chloe.

-D. Je suis réellement etll:aîyCi du nombre de crimes
commis et d'accidea. .ts arrivés depuis quelques jours. Je
n'ose plus sortir, et, ch>ls terrible pour moi, je vais
être obligé de fairo un voyage enchemin da fer. Je
vous prie de m'indaquer un moyen le sauvogarde.

-I. Le plus sûr moyen d é.haper aux mains des
acsassins ou aux accidents de chemin de fer serait de
vous cloîtrer pour le reste de vos jours. Si cette sugges.
tion ne vous sourit pas, et si vous avez à voyager aux
Etats-'Uoui, je vous conseille do prendre de grandes pré-
cautions : Faites vous forger une caisse de fer, de 2 pieds
d'épaisseur, assez grande pour pouvoir vous contenir.
Cette caisse devra fermer en dedans ; aux huit coins,
vens ferez percer un trou d'un diamètre suflisant pour
que le canon d'un revolver puisse y trouver passage.

Cela étant fait, entrez dans la bîte avec quelques
provisions de bouche; fermez la porte et endormez-
vouS.

Il va sans dire que, préalablement, vous aurez chargé
un ami d'expédier le colis à sa destination. Une fois
embarqué réveillez vous et prêtz l'oreille au moindre
bruit.

Si quelque filou vient pour ouvrir le safc, passez le
canon d'un revolver psr une des huit ouvertures. Le
filou décampara. et plus vite que ça. Si le feu prend au
tràin, vous aurez clund, certainement, mais vous ne
serez pas brêlé vifi; sile train dégringole à l'improviste
au fond d'un précipice, vous sentirez uns secausse, mais
vous ne courrez pias le risque d'être écrasé.

UNE CUISSE VOILÉE.

Baptiste Chagot s'avance d'un air
piteux et dolent. Quand Il est en
face des juges, il se met à genoux sur
les marches de l'estrr.de, et reste là,
les mains joibtes, eomaame s'il était à
l'églige.

Le Présiilent.--Relev,:s-vous.
Chagot.-Vous êtes bien bon, mon-

sieur, je suis très bien comme ça.
Le Président. -Vous ne pouvez

pas rester ainsi. Je voua dis de vous
relever. Maintenant expliques vous
sur le vol commis, à votre préjudice,
par Claudan.

Chagot.-Je ce sais pas si c'est ce
petit-là qui m'a pis ma cuisse.

Le Prdsident..- l a été arrêté
nanti de l'objet volé, et il a tout
avoué; ainsi vous pouvez parler.

Chagot.-Le chef avait dit comme
ça: " Nous aurons du monde tantôt ;
il faudrait une cuisse da veau avec
la tête; Baptiste, tu vra L'en aller au
marché Bonsecours, et tu achète-
ras cela nana le stigné." Pour lors
moi, je pars av.'o non panier, et,
après bien des difflieutés que je vous
die pas avec le boucher, je finis par
m'arranger de ma ca su. Il allait
me la mettre dans mon panier. quand
je luiils: "Vous devrie' bien me
la garder un instant que . vas don-
ner un coup de pied pour -ne tête,
chale tripier en frce.-. (3'.st bon,
qui mna dit, laissez 9% là." Je pars
et j'arrive chtez le tripicr, où, après
bien des difficultés que je vous dis
pas, je finis par m'arri:nger de ma
tête. Je m'en reviens tranquille-
ment, avec nia tê.e sons le bras, pour
reprendre ma cuisse; pas plus de
cuisse que sur ina maiiu. Ma cuisse
s'était sauvée. •' Ditas done, que
j'appelle le boucier :-et ma cuis-
se ?... -Est il bte, ce serin-là, (qu'il
me répond la bouchrr,) avec sa cuis-
se I--lais elle était lb, que je lui ai
fait, et elle n'y est plu .- Eh bien 1"
qu'il me repart.... Voil,% tout ce que
j'en ai su. Quand j'i vu qu'il me
fallait rentrer à la maison sans ma
cuisse. j'ai perdu na tête.

Le Pirésident.-Voto tête de veau
ne vous a pas été volée.

Chagot.- Je parle pas de ma tête
de veau, je parle de nia tête à moi,
de ma vraie tête, que tout ça me l'a
fait perdre, et que j'ai erré dans
la vil,, pendant quatre heures, voir
si je retrouverais pas nia cuisse, et
que je suis rentré à la nuit tomban-
te, et que les jambes me rentraient
dans le ventre, satis cuisse, et la tête
dans mon panier.

Claudon et un galorin de quinze
ans à peine; voulant se donner l'air
repentant, il fait mille contorsions,
pour comprimer l'cnvie de rire, qui
le torture, pendant la déposition du
plaignant. Enfin, l'enfant n'y tient
plus, et, à peine Chagot a-t-il fini
de parlkr, que Claudoit se met à rire
à gorge déployée.

Le président, avec seYéri/.-Dins
votre position, ces rires sont fort
inconvenants. ce n'est pas ainsi que
vous mériterez l'indulgence du tribu-
nal.

Clandon .- Pourquoi est-il si dra.
le ? Si vous l'aviez regardé comme
moi, ben sûr que vous ne pourriez
pas vous empêcher de rire aussi.

Le président.-Pourquoi avez vous
soustrait un cuissot, au préjudice de
cet homme?1

Claudon.-Je no sais pas, moi I
j'ai vu dans un coin un gros morceau
de veau qui avait lair abandonn, et
je m'ai approché, je l'ai touché, on
ne m'a rien dit ; j'ai cru que c'était
à perFonne, etje l'ai emporté tran-
quillement, sans me sauver.

La président. -Et que voulez-vous
en faire?

Claudon.-J'en sais rien ; je com-
mençais à être tout plein embarrassé,
quand on m'a arrêté avec... le soir.
Je ne voulais pas le vendre, parceque
ça aurait été mal ; je ne pouvais pas
le manger à moi tout seul ; je ne pou-
vais le porter à mon père, il aurait
falu lui dire d'où ça venait ;.*. j'ai
tout dit.

le père Claudon vient réclamer
son fils. .

-Je n'ai jamais eu rien de pareil
à lui reprocher, dit ce brave homme;,
aussi je vous promets de le roseer
d'importance pour la première fois,
et s'il recommence une seconde, je le
tuerai soyez tranquille, vous pouvez
me le rendre.

Le président.-Je vous engage, au
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dontraire, àa user de douceur envers
votre enfant; vous dites que c'est sa
premi.re faute ; il faut esp4ro, que
ette leçon l'empechera de recommen-

- Le.père Claudon.--C'est égal, mon
gargon, t'auras ta pile tout de n'e'e
« soignée...

Le tribunal, atteedu que Claudon
a moins de seize ans, qu'il a agi sans
discernement, et qu'il est réclamé par
son père,le rcnvoie de la plainte sans
dépens.

COUAGS

On jouait, au Théitre Français, le
Roman d'un Jeune homme Pauvre.
En voyant entrer le vieux Laroque,
une dame s'écria :

- Dieu i estril possible de faire
jouer un homme de cet age-la I

On passe lo gigot à Taupie, qui
dinait pour la première fois dans
une maison.

-Je m'en offra une énorme tran.
che tout de suite, dit iL.. afin qu'on
ne s'étonne pas de m'en voir repren-
dre I

Entre Marseillais:
-Vous savez qu'on vient de don-

ner une médaille d'honneur à Ma-
rius. En voilà un qui eot courageux!

-Savez-vous ce qu'il a fait pour
obtenir cette décoration ?

-Je crois qn'il a arrêté un train
qui allait écras-ser une jeune fille...

-Mais non, en n'est pas cela I re-
prend un autre. Voici ce qu'il a fait
cet été, la foudre allait tomber sur
un clocher, et il a été assez heureux
pour l'arrêter en chemin !

-Un loustiu avait une jamba de
bois. Quelqu'un lui dit :

-Comment se fait-il que vous
ayez une jambe de bois ?

-Mon père en avait une, mon
grand père aus-i ; c'est dans le sang.

Une brave Irlandaise de la campa-
gne fait des signes énergiques au.
conducteur.

Celui ci tire le cordon'; le véhicule
s'arrête.

-Eh bien, madame, vous ne des-
cendez pas.

-Non, je vais à IIoehelaga.
-Cependant vous m'avez fait si-

gue...
-Oui, je vous iontrais en mon-

sieur qui s'en va là-bas : c'est notre
propriétaire.

-Un soir Dieky Smith examinait
une carto do Plnd... Il prit un
compas, et se mit à mesurer les dis.
tances au moyen dd l'échelle géogra-
piîque. Tout autour de la carte se
trouvaient des disSiLs coloriés, re-
présentant, les diffélrents animaux
sauvages et domestiquus qu'on trouve
dans l'Inde.

Tout-à-coup Dick, au comble de
la stupéfaction, laissa tomber le
compas.

-Ce n'est pas possible 1 ce n'est
pas de nature !... Impossible !... ab-
surde 1-.

-Qu'y a-t-il donc!
-Ce qu'il y a ?...Ce qu'il y a ?...

Figurez-vous que les tigres du Ben-
gale ont quatre-vingt-dix lieues de
longueur !

te juge du Rl',orlcer :-Accusé,
avez-vous déjà été cnndamné?

Le.prévenu :-Oui, mon pré.ident;
j'ai ét6 deux fois condamnd... par
des médecins.

Le juge :-Il ne s'agit pas de cela.
Avez-vous déjà été poursuivi ?

-Le prévenu :-Oui... par des
gamius qui m'ont jeté des pierres.

Le juge :--Yous ne me comprentz
pas I Je vous demande si vous avez
eté déjà arnêté ?
Le provenu :-Certainement j'ai été
plusieurs fois arrêté... par des emba r-
ras de voiture.

Le juge :-Vous avez été aussi
arrêté trois fois comme voleur et con-
damné pour tel I

Le piévenu :-Pour tel ? Guillait
me Tel ï. ...vous voyez bien, c'est pas
mon nom, j'ai été innocemment con-
damné pour un autre.

Le tribural trouvant le coupable
trop innocent, le condamne au mini-
mIum.

Nota. - Nous avons en magasin un stock sde's fad
hoc que nous vendons à des prix tout à fait itujides de
bon marché. Nous fabriquons aussi sur mesure avde
promptitu'de.'et à la satisfaction du publie..

Les anxiétés d'un reporter

@Un reporter ayant dépensé en folies les fonde qu'il
avait reçus de son administration, pour faire des voya-
ges de reportage, se trouve très embêté. Il se demande
quel diable d'article il pouira présenter à son rddacteur
en chef.

Sonêdria, une idée lumineuse traverre qon esprit... Il
Lche de la saisir au passage, afin de la coucher sur
le papier.

Oui, mais la'diffie'té est de commencer... l'idée est
bien là, mais le plan, n'est pas fait... il faut faire un
plan absolument.

Ah ! ça vient... Voilà la première base posde... <n
core un coup de collier. . le plan est fait

' Et maintenant, développons, développons... Ça va
bien... ça coule... diable, dét deux colonnes... c'est
bien suffisant... Maintenant, la conclusion.

e Ça y est !... C'et
d'heure de passé.

égal, voilà un mauvais quart1

STYLE EPISTOLAIRE.

iLIEAMNLEL DU PAUrAIT SECnÉTAIRE.

Ayant été admis å visiter, en compagnie d'un ins-
pecteur, les écoles et collèges de Mentréal, nous avons
e le regret de constater que l'enseignement du style
épistolaire est on ne peut plus négligé. Et cependant,
quoi do plus important !

Quand le jeune homme, au sortir de ses cliasse,se lan-
ce dans le tourbillon du monde, que de fois n'a-t-il pas à
regretter son impéritie en matière littéraire.

Qu'y a-t-il de plus nécessaire au fils de famille que
de savoir tourner une lettre à ses parents, assez bien
pour leur persuader qu'ils agiront sagement en lui en-
voyant quelques centaines de piastres ?

Qu'y a-t-il de plus utile au monsieur qui n'aine pas
le travail, que de pouvoir soutirer à l'aide d'une
missive habilement rédigée, quelques prêts - à fonds
perdus naturellement -- à ses anmis et connaissances?

Et l'amoureux ne serait-il pas heureux de connaître
une collection de clichés stér otypés à l'aide desquels
il pourrait peindre sa flbmme à la blonde qui le fait té-
ver i

Ah ! oui !...
Eh bien, nous croyons donc combler ure immense

lacune en donnant dans nos colonns un certain nombre
de modèles de lettres sur les sujets les plus usuels.

Tous ceux qui s'en serviront n'auront assurément,
qu'à s'en féliciter.

Lettre d'un Neveu à son Oncle à loceaswuîi dt
joui-tir dela.

.MON CHER ONCLE,

Je profite de ce beau Jour de l'an pour vous souhaiter
une bonne santé et vous faira pcuer à mes étrennes.

Si, par malheur, la mort venait vous séparer de nous
dans un avenir prochain ; j'espère que vous ne mou-
blieriez pas sur votre testament.

En attendant cet heureux jour, je vous embrasse ten-
dremen .

Yrtre Neveu.
A ,S'u;rre'

Quelle est la maladie la plus dangeureuse pour une
ville assiégée 1

-Ce sont les trizanchlées.

En quoi un bijoutier et un changeur ditlreut-ils l'un
de l'autre ?

-Le bijoutier a des montres cii argent et le chan-
geur a de largent en montre.

Pourquoi ceux qui aiment la liber té évitent-ils de se
promener dans une forêt ?

-Parce que c'est un lio.u plein de chnés (ciaiînce.)

Dix rofesuis debillaird av'iiznt
en a n pari nsignifiant -. .
tic tait palpitante d'intért. n
coup délicat se. présente, il s'agisait.
d'amener les tr:ois billes dans un
coin par un six-bandes intelligent.

D.., un des ectateurs les plu-
attentifs, commi l'imprudence de se
.pencher un peu trop sur sa chaise et
reçut un formidable coup de queue
sur le nez.

Il poussa un cri horrible ; mais le
professeur se retournant :

-Ce n'est rien, fit-il avec bonté,
ce n'est rien... J'ai carambolé tout
de meme.

Consultation chez un dentiste.
-- Que pensez-vous de mes dents ?
-E!les sont magnifiques, mon-

sieur.
-Aloro, que voulez-vous y faire 1
-Três peu de chose. Il suffira

d'en arnacher cinq ou six et d'en
plomber une douzaine.

Il n'y a pas encore dix ans: un
Français de mes amis, descendait
dans un petit hotel de la rue Saint-
Laurent Il avoue l'extrême modes-
tie de sau bourse ct demande un logis
à l'avenant.

- Monsieur, réplique l'hôtesse,
j'ai des chambres à 3 francs, sans
punaises. J'en ai d'autres à 2
francs...

-Avcc puiuises? d<mide le
voyageur.

- Aiturellemneni, réplique l'W-
tesse.

Quelqu'un disait, en parlant d'un
vieillard de quatre-vingt-douze ans,
qu'il avait une belle vieillesse.

-Oh I dit Jocrisse qui be trouvait
là, qu'est-ce que c'est cela?7 Si mon
père vivait encore, il aurait cent sept
ans passés.

Un Anglais, voyageant dans le
comté de Kilkenry, arriva à un en-
droit où il fallait passer une rivière
en bateau. Il entra dedans . mais,
voyant que l'eau é:ait agitée

-Mon ami, dit il-au batelier, vous
.stil jamais arrivé de lperdrc, par

accident, des personnes que voua
passiez ?

-Jamais, monieur, car mon frère
s'y est noyé la semaine dernière, et
nous l'avons retrouvé le lendemain.

La scène se passe a Toronto, chez
un médecin célibataire qui vient de
prendre à son service une Irlandaise
nouvellement débarquée. Il attend
de l'eau chaude pour se raser: L'eau
ne vient pas. Furieux il court à la
cuisine.

-- Eh bien ! et taon eau 1
-Attendez, monsieur.
Et, l'Irlandaise, avce le plus grand

sang.froid di monde, enlève la bouil-
lotte de de.sus le pcle. la vide, la
remplit de nouveau et la remet sur
le feu.

-Par Saint Patrick, Bridget, êtes-
vous I'olle?1

-Oh non ! voyez-vous, monsieur,
l'autre ne chauffait pas assez vite.

Monologue Irlandais : l' Quel dom-
mage de dépenser son pauvre argent
à acheter de la viande, qui est moitié
os, tandis qu'on pourrait si bien l'em-
ployer à acheter du rhum, oti il n'y
en a pas I

Une marchande des quatre saisons
avait deux enfants; les pauvres petits
étaient toujours tristes, craintifs et
ne jouant jamais.

-Qu'ont donc vos enfants ? de.
manda un jour une voisine à la mère.

-Nous n'en savons rien, répondit
celle ci qui paraissait allumée par les
vapeurs de l'eau-de-vie ; mon mari et
moi, nous avons beau les battre tous
les jours, nous n'arrivons pas à les
rendre gais.

G OU RI.ms LEs coNVULSIONS 1 LorS
tj que jo dis que Je g.éris, Je n'entend, pas
dire simnplement qaue je les fais iisparaltre pour
un tempo et quils reparaissernt tipréff. J'ai fait
du eu malaie', nUr.ajet Jpitrbiiquea au haut,
mal, une étude de tout m~a vie. Je garantis que
mon remèéde guérit les plus mauvais Cas. raffl
que d'autre n'ont p réussir, ce n'est par une
raison pour ue vous ne soyez pas guéri mainte
nant Dem a de suite un traité et une bouten-
le r éullde mon rat,î.l l Ifaillile Donnez
1'adrr1efIour l'expres --~ le bureaui dé poste.
L'ei nedvoue cone rieneije vails vous gu b
&dresser au nr. Il. . toot, succurss,
ne Young. Toronto.
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SL'ENF*ANT VENDU
Les deux chaumières étaient cote

A ct, au pied d'une colline, pro-
che d'une petite 'ville de bains«Le
doux paysans besognaient dur sur
la terre inféconde pour élever toits
leurs putits. Chaque ménage en avait
quatre. Devaot les doux portes voi-
sines, toute la marmaille grouillait
du matin au soir. Les deux aînés
avaient six ana et les deux cadets
-quinze mois environ ; les mariages, et
ensuite les neieanoces, l'étaient pro-
duits à peu près simultanément dans
l'une et l'autra maison. Los deux
mères distingnaient à peine leurs
produits dans le tas, et les deux pè-
res les confondaient tout à fait Leb
huit noms dansaient dans leur tête,
se mêliient sans cesse ; et, quand il
fallait en appeler un, les hommes
:uvent cn criaient tuois avant d'ar-
ivur au véritable.

La première des deux demeures,
n venant du la stat on d'eaux de

.Rolleport, était occupée par les Tu-
vache, qui avaient une fille et troif
garçonîs ; l'autre n1sure abritait le'
Vallin, qui avaisot truis filles et un
garçon. Tout cela vivait pénib'einent
de soupa, de poumses de terres et de
grand air. A sept heureu, le matin,
puis à mîidi, puis à.1ix heurea, le
soir, les nagères réunnisuient eurs
mioches pour donner la pAtée, coinmet
les gardeursi d'oies ruesemblent leurs
bêtes Les enfants étaient asais, par
Tang d'âtre. devant la table an bos
vernie par cinquante ans d'usage.Le
dernier moutard avait à peine la
bouche au niveau de la planche. On
posait devant aux l'assiette creuse
pleine de pain molli dans l'eau oti
avaient cuit les pommes de terres, un
demi-chou et tiols oignons ; et toute
la lignéoe mangenit jusqu'à plus
faim. La mère emptait elle-même
le petit. Un peu de viande au pot.
au-feu, lo dimanohe, était une flte
pour tous; et loepère, ce jour-là, s'at
tardait au repas en répétant: Je
m'y frais bien tous les jours."

Par un après-midi du mois d'naot,
une legere voituru 'arrêta brusque-
ment devant les deux chaumièras, et
une jeune fuime, qui conduisait elle.
même, dit nu monsieur assis à côté
d'elle :

-Oh I regarde, Henri, ce tas
-d'enlants ! .St-ils jolis, comme ça,
à grouilîur dan la pcouasière !

L'homme ne répondit rien, accou-
tumé à cos admirations qui étaient
u-oe douleur et preaque un reproche
poar lui. Le jeune femme reprit:

-11 faut que je les embrasse I Oh.
commyo j voudrais en avoir un,
celui-là, le tout petit .

L¢t, sautant de la voiture, elle
courut aux enfants, prit un des deux
derniers, celui des Tuvachs, et, l'en-
levant dans sas brat, ella le baisa
passionnément sur ses joues sales,
sur ses cheveux blonds frisés et pem-
Maraés de terre, sur ses menottes
qu'il agitait pour se débarrasser dos
caresses ennuyeuses. Puis elle re-
monta dans sa voiture et partit au
grand trot. Mais elle revint la se-
nain suivante, S'assit elle meM par
terre, prit le moutard dans ses brus,
le bourra de gateaux, donna des
bonbons à tous les autres; et joua
avec eux comme une gamine, tandis
que son mari attendait patiemment
dans ea frôle voiture.

Elle revint encore, fit connaissan«e
avec les parentts, reparut tous les
jours, les poctids pleines de friandl -
ses et de sous.

Kli s'appelnit Mine Hienri d'Hu-
bières.

Un matin, en arrivant, son mari
descendit avec elle ; et, sans s'arrêter
aux mioehes, qui la connaissaient
bien maintenant, ello pénétra dans la
demeure des paysans. Ils étaient là,
en train de fendre du bois pour la
soupe ; ils se redressèrent tout sur-
pris, donnèrent des clhiises et atten-
dirent. Alors la jeune femme, d'une
voix Cutrecoupée, tremblante, nom-
.monçan:

-Mes braves gens, je viens vous
-trouver parce que je voudrais bien...
je voudrais bien emmener avec moi
votre... veâre petit garçon ..

Lis cimpagnardst, stupéfaits et
sans idée, ne répondirent pas.

Elle reprit haleine es continua
-Nous n'avons pas d'enfant

nous sommes seuls, mon mari et
mo... Nous le garderons... voulez
irons!

La pasanne commenait à Crom
prendre. Elle demanda:

-Vous voulez nous prendre Char-
lot 1 Ah ben nom, pour sûr.

Alors M. d'Hubuères intervint :
Ma femme s'ut mal expliuée.

Nous voulons l'adopter, mais il re-
viendra vous voir. S'il tourna bien,
comnii tout porte à le croire, il sera
notre héritier. Si noua avions, par
hasard, des enfants, il partagrail
également avec eux Mais, s'il ne ré
pondtit pas à nos soins, nous lui
donnerions, àsa majorité, une somme
d vingt nou,lo francs, qui sera immé
diatement déposée en son nom chez
un notaire. Et. comme on a ausai
p:nsé à vous, on vous servira jusqu'à
voi.re m rt une rente de cent franes
par mi. Avez-vous bien compris1

La lermièle s'était levée, toute fu
rieuse.

-Vous voulez qi j'vous ven-
dions Charlot 1 Ah ! iais non ; ccl
pas des choses qu'on d'manda à une
mère, p- ! Ah ! mais non 1 Ce s'rait
uUe abomination.

].homme ne dieait rien, grave et
réfléchi; mîais il approuvait femme

Sl'un moivasumcnt e intinie de la tête,
Mine d'llubiières, éic:dae, sa nit à
pleturer, et, f.40 tournant veis son
mari, aveu une voir pleineo do srtu-
glots, uni tvoix I'uults dont tou
les dé-usordinaires sou Wtidfaits

-lis ne veulent Fas. Il:nri, ils rne
veulent pas !

Alors, ils firent une dernière ten-
tative.

-Xais, mes amis, songcz à l'ave-
nir de votre onfînt, à son bonheur
k ...

La paysaure, exaspérée, lui coupa
la parole :

-C'est tout vn c'est tout entendu
c'est tout réflé.hi... Allez-vous-en,
et pi que j'vous revoie point par ici
C'est-i permis d'vouloir prendre un
éfant comme ça I

Alors, Mine d'Iubirus, eu sor-
tant, ts'avisa qu'ils étaient deux tout
petits, et elle demanda, à tr.tvers s2s
larmes, avec une ténacité do femme
volontaire et gâtée, qui ne veut ja-
mais attendre:

-Mais l'autre petit n'est pas à
9vous ?

La ?ère Tuv ihe répondit:
-Ion, c'est aux voisins, vous

pouvez y aller, si vous voulez.
Et il rentra dans sa maison, où

retentissait la voix do sa femme.
Les Vallin étaient à table, en train

do manger avec lenteur des tranches
de pain qu'ils frottaient parcino-
nieusemeit avec un peu do buurre,
piqué au cauteau dans une assiette
entre eux deux.

M. d'llubières recomnmença ses
propositions, mais avec plus d'insi-
nuations, de précautions oratoires,
d'astuce. Les deux ruraux hochaient
la tête en signe de relu!; mais,quand
ils apprirent qu'ils auraient cent
francs par moi4, ils se considérèrent,
se consultant du l'oeil, très élbranlés.
lis gardèrent bngtemps le silence,
torturés, hésitants. La femme enfin
demanda:

-Qué qu't'en dis, 1 homme t
Il prononçja d'un ton sentencieux:
-J'dis qu'c'est point méprisable.
Alors Mme d'ubières, qui tram.

blait d'angoissa, leur parla de l'a-
venir du petit, d* son bonheur, et de
tout l'argent qu'il pourrait leur don
ner plus tard. Le paysan demanda:

-C'te rente de douze cents francs,
ce s'ra promis d'vant l'notaire?

M. d'Hubières répondit :
-Mais certainement, dès demain.
La fermière, qui méditait, reprit :
-Cent francs par mois, c'est point

suffisant pour nous priver du p'tit;
ça travaillera dans quéqu'z'ans, et'é-
tant; i nous faut cent vingt francs.

Mme d'Hubires, trépignant d'im-
patience, is accorda tout de suite ;
et, comme elle voulait enlever l'en-
fant, elle donna'cent fi anes en cadeau
pendant que son mari fairait un
derit. La maie et un voisin, appelés
aussitôt, servirent de témoins com-
plaisants. Et la jeune femme, radieu-
se, emporta le marmot hurlant com-
me on empoite un bibelot désiré
d'un nsgain.

Les Tuvache, sur lur porte, le
regardaient partir, muets, sévères,
regrettant peut-tre leur refus.

On n'entendit plus du tout parler
du petit Jean Vallin. Les parents,
chaque mois, allaient toucher leurs
cent vingt francs cbe le notaire ; et
ils étaient fichés avec leurs voisins

pares que la mère Tuvaohe les ao-
nisait d'ignominies, répetant sans
Oesse de porte en porte u'il fallait
être dénaturé po sr vende son en-
fant, que c'était une horreur, une
saleté, une corromperie.

Et parfois elle prenait entre ses bras
s8n Chariot avec ostentation, comme
s'il eût compris:

-J'tai pas vendu, mi, j'.i pas
t vendu, mon p'tiot J'vends pas M'

éfants, md. J' suis pas riche, mais
i j'vends pas m'a éfanta.
a Et., pendant des années et encore
. des années, ca fut ainsi ckaque jour;
c chaque jour des allusions grossières
i étaient vociférées devant la porte, de

façon à entrer dans la maison voisi
i ne. La mère Tuvache avait fini par
i se croiro supérieure à toute la con-
. trée parce qu'elle n'avait pas vendu

Charlot. Es ceux qui parlaient d'elb
disaient:

L -J' sais ben que o'était engageant,
c'est égal, elle b'a conduite comme

t une bonne mère.
Oa la chait ; et Charlot, qui pre-

t nait dix-huit uns, élevé avec cette
iidée qu'en lui répétait sans répit,
su jug'ait lui-mûrtiue îsupérieur à ts

t caunarades parce qu'on nu l'avait pas
2 vendu.

Les. Vallin vivotaient à laur aise,
s grâce ài la pension. La fureur ina-

pa,able des T.ivache, retds iniséra-
blet, venait de là.

Lour i'.s aîné partit ai lErvice. L,
srcmd mourut ; Charlot resta seul à

- peiner avec le vieux père pour nour-
rir la mère et deux autres Emurs Ca-

. dettes qu'il avait.
Il prenait vingt et un ans, quand

un matin, une brillante voiture s'ar-
rètîa d.:vaut les deux chaumières. Un
jeune monsieur, avec une oliaîne de

, montre en or, descendit, donnant la
main à une vieillo damaoen cheveux
blanes. La vieille dame lui dit :

- C'ust là, moon enfants, à la se
conde maison.

Et il entra comme chez lui dans
la masure des Valiin.

La vieille mère lavait ca3 tabliers;
a le pèru infirme sommeillait près de

l'Ate. Tous d±ux levèrent la Léte, et
le jeune haomme dit :

-Bonjour, papa; bonjour, ma-
man

ILe se dresérent, effiarés. La pay-
saune laissa tomber d'émoi son sa-.
von dans son eau et balbutia :

-C'et i té, m'n éfant ? C'est i té,
m'n éfant 1

Il la prit dans ses bras et l'an-
brassa, en répétant : -- "Bnjour, mt-
man. " Tandie que le vieux, tout
tremblant, disait, de son ton calme
qu'il ne perdait jamais:- "'Te v'là-
t-il revenu, Jean " comme s'il l'avait
Tu un mois auparavant.

-Et, quand ils se furent rocon-
nus, les parents voulurent tout de
suite sortir le fien dans le pays
pour le montrer. On le conduisit chez
le maire, chez l'adjoint, chez le curé,
eltz l'instituteur.

Charlot, debout sur le seuil de sa
chaumière, le regsrdnit passer.

Le soir, au souper, il dit au x
vieux:

-I"aut-il qu'vous ayez été sots
pour laisser prendre le p'tit aux
Vallin 7

Sa mère répondit obstinément:
-J'voulions point vendre not'

éfant'.
Le père ne disait rien. Le fils re-

prit :
--C'est-il pas malheureux d'être

sacrifié cmme ça 1
Alors le père Tavaohe articula

d'un ton caléreux:
-Vas tu as nous r'procher d't'a-

voir gardé ?
Et le jeune homme, brutalement:
-Oni, j'vous le reproche, que

vous n'êtes que des niants. Des pa-
rents comme vous ça fait l'malheur
des dfants. Qu'vous mériteriez que je
vous quitte.

La bonne femme pleurait dans son
asiette. Elle gémit, tout en avalant
des cuillerées de sope dont elle ré-
pandait la moitié.

-Tuez-vous donc pour élever d's
éfanta I

Alo-s le gars, rudement.:
-J'aimerais mieux n'être poiat

né que d'être c'que j'suie. Quand j'ai
vu l'autre, tantôt, mon sang n'a fait
qu'un tour. Je m'suis dit -- v1Jî
c'que j'serais maintenant.

Il se leva.
-Tenez, j'oens bien que je ferai

mieux de n'pa rester ici, parce que
j'vous le reprocherais du matin au

soir, et que j'vous
d'misère. Ça, voyez.
pardooanerai jamais 1

Les deux vieux se
rés, larmoyants, Il r

-Non, ot'idde-li
dur. J'aime mieux m
cher ma vie aut' par

Il ouvrit la porte
voix entra. Les Va
avec l'enfiLnt revenu

Alors Charlot ta]
se tournant vers ses

Manants, va I
Et il disparut dan
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